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MAMAN ET·BE'BEE

(Suite)

L'habitude du bain doit être con-
tractée de bonne heure chez notre pe-
tit homme: la résistance d'ailleurs n
sera. plas long-ue

,T les revois tous ceux que j'ai Vis,

je les revois colme dals un tablean

vivant, ces petits bons hommes, ces
})etites Ionnes teillnes prenant dt" jà
leurs ébats: je Ile sais pas ce qui brille
le plus, le cristal les gouîttes d'eau qui
tombent comme une pluie de perles
«I le cristal de ves pruitelles vives j

plus reluisantes que le prisiit: la. va-
gue il est pas forte, leurs mains agitées

semjîblent néanmoins vouloir la. domp-
ter connlie autant de petits Neptune,
ou la vaincre commîe Prrlms fouettant
les flots.

Ce qui avait arraché (eS cris de re-
sistauce la première fois, fait pousser
des cris de joie aujourd'hui et doine
à la mère cette petite heure delicieuse,
ou semblable à cette divinité antique
qui presidait aux lacs et aux fleuves, elle
donne à son rejeton, les premires le-
cous sur l'élén t perfide.

Oui la partie est intéressante, le ta-
blean est séduisant. T'y perds volon-.

tiers montemps. Mais une arrière pen-
sce sOrieuse. celle-Et, me retient volon-
tiers captif.

fLe bainl,quîi aujourd'hui constitue iunie

pratique hygiénique dont.je recomman-
de si h>rtement l'usage peut devenir
demain un rem e facile au quel
,j'aurai recon rs.

En effet rien coinîune le bai n ne Pour-
ra en ra-, iune maladie dans bien des

(bas, ot n faciliter plus la marebe na-
tunrelle dans d'autres cas.

Les fièvres cruptives qui sévissent
continuellement dans nos famnilles, la
rougeole, la searlatine,ne sauraient rece-
VOir une lméedincttion plus Opportune à
leur déblut, su rto ut si l'értion tarde
à se faire.

Je ne saurais vous faire mieux la
démonstration de cette vérité qu'en
vous racontant l'anecdote suivante,
qui comme une histoire <le tiu de ser-
mon, va jeter sur le sujet tra.ité un in-
térêt qu'il peut ne pas avoir eit jusqu'-
ici : "

Le lendemain, à sept heures du ma-
tin, j'étais rue de Sèvres, à l'hospice
des Enfants. Je tr'ouv les honnes

->.r'ee Ié Pnd <ii p le.,; e i ni? sÇzi.j/ pis qu'oils
viinen $ sus bs !:ho.r f
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LA MERE ET L'ENFAN'I

strs coisteines. l'e doteri .1adîelot
venait d'ordonner d 'urgence un bai n

Por uI entiint atteint de convulsions
effrvates eet enfinit rsistait avec
une telle violence, qu'il était évident.

que. si on essayait de le baigner de
foree, l'horrible crise redoublerait, et
qu'il mourrait avant d'être dans l'eau.
Comment faire ? En ce moment, je vis
entrer 1ue jeune flemme, et quelle n e
fut pas mia stlupeur en reconnaissant
Mlle Malibran ! C'était elle, oui, c'é-
tait bien elle. (Oi a dit que, dans ces
occasions, elle s'habillait en sour de
chiarité. lt'le eût regardé ce déguise-
ment comme une profiaetion. Elle
était vêtue le noir; je mî'imaginîe qu.e
sonf costume dev.a it ressembler ' à celui
<le (es béeICs espagnioles dont il est par-
fois question dans les récits de Méri-
me, et, si je ne craignais a mon tour
de profaner un bon souvenir par une

)laisaiterie d'un goût douteux, je di-
mais que cette béate faisait songer à
une neuvième béatitude. Les Soeurs,
qui semblaient habituées à ses visites, la
mirent an courant de la situation.
Alors, elle s'approcha de l'enfant, toit-
jours en proie a des convulsions épou-
vantables, et, d'une voix caressante :

"Mon enfant ! lui dit-elle, si je vous
ciantais (uielque chose, consentiriez-

vous à entrer dans ce bain qui doit
vous sauvIIe.r la vie ?. . .

De plus en plus agité, le petit mala-
de 1e répondit pas; il ne parut pas m'-
Ie avoir entendu. Madame Malibran ne

Se t-int ).ts, pour battule: elle chanta0. saél

clèlbre roinume : Bon/eair de se, rir .'

puise bolero madril:n'' To çhe , so'o-
tral bndistu .' elntilson pl i l aire d1t
elle avait fait uehe i'uvre de passion
et de verve. Vous fi gîrv-vols, unîia.î-

me, l'effet de ce Itant, tout en demi-
teintes, entre les murailles nues d'une
salle d'hôpital ? Ce fut comme 11n)e

donce clarté d'aurore s'infiltrant. peu à.
peu à. travers les froides ombres d'une
nuit d'hiver.

Les bonnes religieuses ne s'étaient
jaimais trouvées à pareille fête ; elles
joignaient les mains,elles rLtenient leur
souille, elles levaient au eiel leurs veux
humi(des de larmes, eroviat peut-tre
entendre un de ces anges que Dieu -
intòne écoute (Lamartine). Quand à moi,
je redevenais l'hallueiné <le la veille :

je m'imaginais que je m'étais endormi
dans le salon de Mme de la Rouilerie
aux derniers accents le émiramide
et d'Arsace, et que je continuais mon ît
rêve. Mais Penfaut resta complètement
insensible à ce prodige de Part mis au
service de la charité. Il était trop jeune
pour le comprendre ou trop souffranIi.

pour en jouir. Lorsque les Sours essa-

yèrent de le rapprocher le la baignoi-
re, il se débattit dans leurs bras comtume
tin possédé, avec des cris si aigus qu'ils

brisaient toutes nos poitrines.-- "Ai-
lons? e'est tini, il n'y a rien à

il famt le laisser mourir ! " dit une des
iteurs en pletirant.

11) (.( lillonlent, le frollt ýle .N'i me M:1-

- nfan/s t rri'id<s :

-YV<oyonU.s. <nt.<pon.I lJ piare ia«s. suis rai." <dde, lunm! de dents passt:.a.

-- E <comment vea.-tu <qu'il passe ? Est-,-< <ua je pa.s' oer mes deîts <'ntn t i,,,
n1» ('
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libînum s'lirla d'uniiie huiière surhu-
mainle. li sourire angéli'qe se lessi-
1La 8ur ses lèvres; elle prit tille des

mains brûlantes clu malade, et lui
(lit:

"Cher enfit, si j'entrais <lais ce
bain, refuserais-tu de t'y laisser mettre

avec moi?"
Cette fois, elle tut entenduie ; l'en-

fant fit un léger ôignlle (le tète et cessa
de crier. Aussitôt, internes, étudiants
et infirmiers s'écartèrent avec une ad-
miration respectueuse, et je puis bien

vous assurer que pas une image sensu-
elle ne vient se mêler à cet enthousiar-
me et à ce respect. Les religieuses en-
tourèrent la cantatrice ; elle se mit au

bainî,. et tendit los bras à leimt qui
n'ppoalit pilus de résistance. Ciniq
minutes après il s'endormit paisible-

ment sur l'1épaile de Desdemona.
Vous devinez aussi, n'est-ee pns ?

que, inle heure plus ta-rl, je guettais
Mme MalibIrCan à sa sortie. Elle mn'a-
perçut, me iecoiut, et, ne le permîbet-

tant pas d'achever une phrase que mon
trouble n'aurait probablement emp -
ché de finir, elle nie dit:

"4Jeune homme, retenez bien ceci : il
est plus difficile d'embrasser une rivale
que le faire une bonne oeuvre."

(à suivre)

L'art de se faire aimer par son mari
CONSEILS. D'UN PERE A SA FILLE

(Suite)

Aw T parlé des subordonnés, et je • Cependant il faut vivre selon les
vais t'expliquer mon idée .uS e murs, l'usage et les habitudes de son
sujet. temps, mais si le lon eni nus dit.

Ceux que leur position privilégiée qu'il y a du ma, il -faut l'atténuer au-
destine à réclamer les services d'antrui, tant qu'il eni est. on nus.
oit de granids devoirs à rempli:'·vis-à- l)ans son uiémage· et vis-à-vis (le ses.
vis de leur serviteurs. lomile-stiu111e0s, une femnwe doit se propo-

Les conditions intérieures de lI so-* Pr ce but:
Ciété, la dépendance servile sont une of- -Se fiore aimner et se taire obéir.
fense à la nature et aux lois d'égalité Avec des gens honnêtes, c'est tiile
[pouîr lesquelles, bon gré, malgré, nous d'y arriver..
niissuns et moul)rols. . Commence par doiner une bonile

SiývulRisN LAe1lAPEmil -N. 1.).
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opinion de ta capacité, de ton activité
et de ton savoir-vivre, c'est la base.-
Que ceux qui te servent soient bien
convainenis qu'ils trouveront en toi

protection, d<ouceeur. respect de leur
position et des convenanclles.

Ces seules id es résiiumd en t ius les
devoirs de la femme de ménage.

L'mliiiliatioi faite i ln inii rieur
est un grand tort. pa ree qu'il Aherellea
et trouvera vingt fois l'occasion (le
t'humilier à son tour.- Commande
donie doulcemrient, mais exige ce que tu
auras demandé; puis n reepeetant sa
position, tu li formeras le c ur et tiu
l'attieras à toi.

Ici, ima petite fille, je vais te faire uni
reprocbe.

ul'i causes trop avec les domestiques.
iertes. je ne veux pas te dire d'affecter

de la. tierté comnt3 le font bien des de-
mifoiselles, mais il est dangereux de
trop se mêler, de trop descendre jus-
qu'à eux, si ee n'est pour instruire ou

polu distraire.
S'il y a lieu de blamer la conduite

de luni d'eux, fais-le avec douceur, avec
n5nagemient, mais aussi avec dignité.
- Que l'avertissement arrive net,
pour éviter une rechute. S'il y a lieu
de donner un éloge, fais-le à propos.
(C'est un encouragement précieux pour
tu serviteur.

E1nfin nei témoigne jamais de méfian-
ce, car tu serais trompée, mais veille
sauîs cesse et à leur insu; puis si tu es

n
contente, récompense (e temps a autre,
Scest de l'humanité.

-Tu te dis, j'en suis certain : père
me voudrait parfaite. c'est bien difficile.
Oui, ehlère mignonne. je te voudrais
ainsi,et je te voud rais surtout heureuse,
.me- et joyeuse. Je voudrais que tu

passes dans la vie conimme ces jolies
fleurs aux seiteui rs exquises qui parfi-
muent tout à l'enltour, et quand on les
emporte. laissent sur leur passage un
sillage embaumé.

En te voyant ainsi, je partirai sans
regret pour les pays inconnus d'où l'ont
ne ievient pas, bercé dans mes derniers
.jours par la. vue séduisante de tot prin-
temps sans nuage, précurseur d'un au-
tomne sans frimas et d'un hiver sans
larmes.

Dans la société, une femme distin-
guée peut donner beaucoup de relief à
son mari. - Si elle a du tact et de.
l'esprit, elle saura lui laisser les avan-
tagres en s'etaçat un peu. C'est le
moyen de se faire admirer d'avantage.

Celle qui veut dominer, qui rapporte
tout à elle, qui veut parler à tort et à
travers et haut, devient ridicule, voilà
tout, et ce ridicule rejaillit sur le
mari.

La morgue, la fierté, les manières
raides et apprêtées n'ont jamais de
succès, et l'on voudra toujours dans le
monde intelligent de la simplicité, du
bon goût, de la déférence envers les
autres, de la politesse délicate et sans
apprêts. Toutes ces bonnes qu.alités.po-
sent admirablement une femme et lui

i gagnent les suffrages de chacun.

-- B bé eWt plein d. dispositions. Hier, il anoun garrément sa mère qu'il adore
es femme..
-Et pourquoi ça.
-- Pourquoi je te aime ! fait Bébé a.vefierté. Parce que ça sent bon!

11 -1
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A ion avis (c'est v-rai que je suis dle
lai Ville c l(ie) n fernme doit secon1-

der son niari en toutes choses, imulti-
plier ses efforts pour le soutenir et l'en-
courager, muais il ne faut pas qu'elle le
devanmce.

La tenne jouit tout autant que le
mari de la considération qui s'attache
à son nom, surtout quand elle y a con-
tribué.

.Èlle doit done y travailler toujours,
en s'emparant de la meilleure position
qu'elle puisse ambitionner.

Pour cela, il faut t'accoutumer, sans
qu'il soit nécessaire d'aller dans le
monde où l'on s'ennuie, à une conver-
sationi sérieuse et sensée : mets-toi donc
(lès les premiers mois de ton mariage
em mesure de la soutenir ou <le l'enga-
ger arev tact et simplicité, selon les
partenaires qui te seront donnés.

Tu sais combien je t'ai recommandé
déjà le rie jaunais parler de toi, c'est
une des choses qu'il faut toujours at-
tendre des autres. Au contraire parle
beaucoup des autres et toujours à leur
avantage, c'est le meilleur moyen de
te faire des amis.

Souveut on eritique, c'est le plaisir
de beaucoup ; tâche alors le détourner
la coniversation et, si elle menace de
s'éteindre, un peu d'opposition ne nuit
pas pour la ranimer, mais que ce soit
sans etêtement. sans aigreur, sais
brusquerie.

Me voilà, ehère mignonnme, au point

délicat de muonl petit sermnî : bienîtôt

tiu (Im prendras mieux comibien iiêmîe

un père a de l'mbarras quand il s'agit
de toulier. à ce coin iivsiérieux di1
ceur ou se cache l'amour et qui coin-
me une sensitive se referme et s'étiole
au souffle plus accentué de la. brise.

Pourtant il me faut te donner là ei-
core quelques conseils et je vais te les
dire eln peu de mots.

Vous ûtes jolie, mademoiselle, aussi
quand tu seras mariée les papillons ne
manqueront pas de venir voltiger au-
tour de tes vingt ans.-Redoute leurs
compliments et leurs flatteries; c'et
toujours un moyen de masquer leur
piège.

Aujourd'hui coinmmie hier, hier com-
me demain, les femmes étourdies ou
vaniteuses s'y laisseront toujours pren-
dre.

En société, chez toi ou ailleurs, il
faut que tes égards se partagent. N'af-
fecte aucune préférence marquée, ré-
serve cela pour l'intimité, car vis-à-vis
des hommes il faut s'observer cons-
tamment, sans y mettre de gêne ou (le
raideur. On trouve partout de la mé-
chanceté, partout des mauvaises lan-
gues qui interpréteraient contre la toi
plus innocente de tes attentions pour
un autre.

Quand à ton mari, ne t'en préoceu-
pe pas dans le monde, laisse-lui toutes
ses aises, toute sa liberté, et s'il s' é-
mancipe un peu n'aie pas l'air de t'en
apercevoir on rirait de toi. Seulement
au retour, fais ton sourire plus cAlin

-Petit Bob a un chien sur le collier duquel est écrit le nom de son vapa.
Hier, ou reçut à la maison une fort belle dane qui avait au poignet un large bra-

celet en or.
.4 lors, petit Bob, sautant sur les genonx de la visiteuse:

- Dis, madame, <'est-y pour y faire mettre le noim de ton propriétvire Y
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FIAT VOLONTAS

Pauvre femme ! son laitÏ à sa tête est monté,

Et. dans ses froids salons, le monde a répété,

Parmi les vains propos que chaque jour emporte,

Hier. qu'elle était folle, aujourd'hui, qu'elle est morte.

Et, seul au ehamp des morts; je foule ce gazon,

Cette tombe où sa vie a suivi sa raison !

Folle! morte! pourquoi? Mon Dieu, pour peu de chose!

Pour un fragile enfant dont la paupière est close,

Pour un doux nouveau-né, t(te aux fraîches c<uleurs.

Qui naguère à soin sein, eomme une mouci(e aux teir'.

P >endait, riait, pleurait, et, malgré ses ri'res

Troulant tout leur soimineils durant des iuits entières.

Faisait m1ille discouirs, iuivret potit amili !

Et qui ne dit pluls riel. var il est endormui.

Quand elle vil Son til.., le sor d'un jour bien somubre.

Car elle l'appelait so fils. cette vaine olmre

Quanud elle vit 'enzt ueó dans sa p:îleu r.

-- >li ne coisolex poilnt unuue telle douleur !-

Elle ne pleura pas. T lait ;ave,-la fièvre.
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So<hi in troublbi sa tête et lit trembler sa lèvre;

Et. depuis ce jour-là, sans voir et sanis parler,

lle cherhait danis l'oibre Ille chose Iertle,

Soii eniut disparuî dans la vagu-îe 'tendue.

Et par Imloimeits peihait son oreille vI marchant,

Cont lie si slis la terre elle etiteldait uti lItant

('lie feilile dit peuple, tin jotir que dans la rue

Se pressait stur ses pas une foule a:courue,

Rien qu'à la voir souffrir devinai son malheur.

Les honuies, en voyant ce beau font sans couleur.

Et cet <eil froid toujours suivant une chimère,

S'écriaient : "Pauvre folle ! elle dit : "Pauvre mère !"

Pauvre mère, len effet ! Un soupir étoutaliat

Parfois coupait sa voix, qui murnurait. "L'enfant!'

Parfois elle semblait, dns la eendre enfouie,

Cherelher unie Iieu r atm ciel évanouie

Car la*jeune i1mie enifiie, hélas ! de sa. m.isoni,

Avait (I X'et allant emporté sa. raison .

On avait beau lui dire. en parlaut I voix basse,

Que la vie est ainsi ; que tout meurt, que tout iasse;

Et qu'il est des entimts,. - inères. sachez-le bien !-

Que Dieu, qui prete tout et qui ne (onntie rien.

Pour rafraîchir nos fronts avec leurs ailes blanches,

Met comnie dem oimeaux pour titi jour sur nos banches,

On avait beau lui dire, elle n'entendait pas,

I?'oeil fixe, elle voyait toiujours devant ses pas,

S'ouvrir les b ais charmants le l'entiant qui l'appelle.
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E7-le a vait des h oelets fuit uie eiapelle.

C'est aiusi qu'elle est morte, en deux mois, sans efforts

Car rien nert plus puissant que ces petits bras morts,

Pour tirer promptement lei mères dans la tombe.

Où l'enfant est tombé bientôt la femme tombe.

Qu'est-ce qu'une maison dont le seuil est désert?

Qu'un lit sans un berceau ? Dieu clément ! à quoi sert

Le regard maternel sans l'enfant qui repose?

A quoi bon ce sein blanc sans cette bouche rose?

Après avoir longtemps, le cœur mort, les yeux morts,

Erré sur le tombeau comme étant en dehors,

-Longtemps! ce sont ici des paroles humaines,

Hélas! il a suffi de bien peu de semaines !-

Malheureuse ! en deux mois tout s'est évanoui.

Hier elle était folle, elle est morte aujourd'hui!

Il- suffit qu'un oiseau vienne sur une rive

Pour qu'un deuxième oiseaw tout en atel'y suive.

Sur deux, il en est un qui toujours va devant.

Après avoir à peine ouvert son aile au vent,
Il vint le bel enfant, s'abattre sur la tombe;

Elle y vint après lui comme une autre colombe.

Yn à creusé la terre, et là, sous le gazon.

Ohia<àrnis la nourrice auprès du nourrisson.'

Et, moi, je dis :-Seigneur! -votre règle est austèrW!

Seigneur! vous avez mis partout un nôir mystère,

»a ,l'honume et dans 'amour, dans l'arbre et.dai l'oiseau,

Et jusque dais celait que réelanle un berceau,

Ambroisie et poisonm doux miel, liqueur amère,

Fait pour noiiir l'enfant ou pour t uer la mère ! 
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LE BERCEAU

1, bereanl est la
preiilière et la
plus importante
ldemeure de l'tre

humnain. 9"s
Ila, (lit tFonsa-

grives, qu'il Su-
bit cette sorte le
secolle ilueuba-

tion qui est une froide continuation de
la première, et qu'il s'essave à la vie
individuelle : o'est le colpléelneut. du
foyer, le symo(le la perpótuit des
géiérationis, le pivot de la vie domjes-

tique, le centre des espé1ralces, des
joies et les r rets de la fmnille. A
(es titres divers, le bereeau mérite bien
la stolieitude al e 1'hv«iéniste,
et les mères doivent ^tes instruites par
lui des conditiols requises pour ftairVe

<du lit de lPen fant ue eoehe satine et

cormu1lode.
On fait des hr'eNaux avee c t ma-

tiies diverses. 1 )epuis le modeste o>sier

jusqu'x iliétaux les plus précieux,
tout ai t emplîoy pour leur confee-

tio : 'ygiènîe e Voit auctunu mail -à

cela, I, la conditionî que jaurais les pal-
rois du petit lit ne seront pleines. Le
berceau doit, quelle que soit sa riebes-
se ou sa pauVreté, représenter Une cor-
beille à elaire-voie, jamais une caisse
impénétrable à Pair. Les mères peu-
vent donc donner libre car'ière à leur
timiîtaisie à cet égard, faire choix diu
inoyer, de lacajou ou du palissandre,

préférer le filet de soie ou les réseaux
mtalliques ; Piliportanit c'est quel les
fta.sseit à IMdbé 11n1 nid treillagé et lion

cot mpact.
Une boîte hermétique ne valut riin

pour le nourrisson. C'est pour vela que
les médecins la proscrivenut, aussi hiei

que les berceaux à grillage cpitonuó,
Ils ie s'opposent pas, en farouheles tn-
nemis de l'élégance, à ce que le petit
lit soit orné d'une étoffe légèr rose.
blanche ou bleue, iais ils ordonnîei.

que cette garniture soit renitouvelée
souvent. M alheureusemeint cette or-
dmanve est plus d'une tois <ubliée.

D i Fnuaxun on.

-Suren:iru <1<. jan tcl.
Quell.j.1<li1 eMI<rC tu, s E<wrd! Ti'a. derrais rue lfa 1wonner.

- m1ussible. cher <mi, '11<,q sI Sacrée pour ilaoi. C"est arei <ete canne pue:
Mid paarre grud-ère battait uwa digne granre !
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SOMMEIL

endant les premières semaines de
s0 existence, le nouveau-né lie fait en

quelque sorte que teter et dormir. Une
aliilienîtation soituvent répétée et til somn-
meil prolongé lui sont done nécessai-
res. Mais cette alimeintation et ce somn-
meil doivent être, l'un et l'autre. sou-
mis à des règles invariables.

De même qu'il faut habituer tini nou-
veau-né à toter à des heires réglées,
de milême il fatit l'habituer à dormir
dans son berceau où il est beaucoup
mieux que partoult ailleur-s. Dès qu'un
entant a sollmnleiÌ. il tie fiut pas le pren-
dlre dans les bras oi sur les genoux
Comime on11 ie le fait que trop Souvent.
il faut le imettre dans son bereeau et
l'habituer- à s'endormir au milieu du
bruit qui se fait dans lai c'hamubre.

Le nouveau-né lie doit jamais Cou-
cher dans le lit de sa mère ou (le sa
nîouirrie. .TJ; o. deux fois des enfants
ainsi étolfés. D'ailleurs, le sommeil
pris de la sorte n'est réparateur ni jour
le nourrissous'ni pour la nourrice.

i a campagne, souvent même à la
ville. ui à la. fiâeheuse habitude (le cou-
vrir immodérément les nouveau-nés
pendant qu'ils ldorment. On les renfer-
te dans d'épais rideaux par-dessus les-

que.l on met quelquefois un chliâle ou
unt moreau d'étoffe, sons prétexte de
les garantir du froid ou des courants
dair. Sous ces couvertures, sous ce.e
enveloppe épaisse. les enfants sont toi-
jouirs en sueur. Il s'affaiblissent et s'en-
rhument dès qu'on les découvre.

Lorsqu'un enfant a de la peine à se
réchauffr, on met dans son berceau
une boule d'étain ou Une cruele de

grès remplie d'eau chaude. 1 ne faut
jamais mettre de -briques ou de fers
chaufféýs au feu. Les inges dans lesquels
oit entveloppe ces briques ou ces fers
peuvent brûler et mettre le feu au ber-
ce-au.

Lorsqu'un enfant se rveille à tine
heure à laquelle il toit dormir, il ie
faut pas, comme le font presque toutes
les mères, le prendre au moindre cri et
le promener dans la chambre pour Pen-
dormir. C'est une habitude que le nou-
%'eau-té contracte bien vite et qui le fa-
tigue inutilement ainsi que que la per-
sonnle qui lO sîoie. On s'assure qu'il
lie s'est pas sali et l'on imprime, s'il le
l'aut, quelques légers ouvements ai
berceaiu. Cela suhfit presque toujou rs
pour provoquer le sommeil.

S'il est salutaire pour nui enatit de
toujours dormir dans son berceau. il
ne lui est pas salutaire d'y rester des
journées entières sans jamais être leüO.
Il y a de malheuîreux nourr'issons qui
passent ainisi toute leur vie lans utne
immobilité complète et que l mlaiqle
d'air et d'exercice. rend complètement
rachitiques. Atinl de les empêcher de
crier, let iourrices leur tiettent dans
la boucha uin .eon qu'ils tettent du
matin au soir satis y trouver de princi-
pesl utritifs. (Le suçotn est ordinaire-
ment tormé d'un petit nSud de linge
trempé dans du lait ou dans de leau
suerée.) Ce mouvement continuel de
succion, qui ne produit et ne peut prs-
duire anuu résultat satisfaisant pour
l'stoimae., fatigue et épuise les enfants.

1211)

(à -suivre)
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CROUTES DE LAIT

Croutes de Lait.-Croutes Laiteuses.-Gourme.-Rifflt.

--Les croutes de lait sont constituées

par des pustules d'un blane sale d'où
s'échappe une sérosité qui se concrète
et forme les croûtes jaunes demi-trans-
parentes. Ces croûtes, qui laissent ex-
haler une odeur fade, analogue à Celle
dlu lait aigri, affectent particulièrelmeit
le front, les joues, le tour (le la bou-
ehe, du nez. Lorsqu'elles siègent au-
tour des yeux, elles occasionnent unie
vive démangeaison, les enfitnts se grat-
tent et s'écorchent ; le sang qui les
couvre alors leur donne une teinte rou-
geatre, puis brune et noi râtre. Certains
enutimts sont ainsi mon<men t

eomuplétement défigurés.
La sérosité qui s'écoule de ces pus-

tules ainsi écorchées tit naître d'autres
pustules sur les parties voisines de la
peau. C'est ce qui explique la rapidité
avec laquelle la maladie se propage
quelquefois sur toute la figure.

Les croûtes laiteuses sont plutôt une
intirmité qu'une maladie. Cependant,

je les ai vues deux fois occasionner la
mort. Deux enfants avaient la figure
toute couverte de croûtes de lait. On
eut la malheureuse idée le les traiter
Par des bains éniollieits. Du menton,
l·s croûes g'agnèrent le coul, puis le
trone.. .. ; les deux en thnts succom-
bi"rent.

Les croûtes laiteuses dépenden

presque toujours d'un état colstituitoi-
nel du L ui mauvais régilmeQ alimenl-

taire. Ou l'enfiant imlanlge trol), ou il a

une nourriture qui n'est pas enl rap-

port avec sOnt âge. C'est pour cela que
cette aiteetion est plus fréqucnte à l'é-

poque de la dentition et qu'elle est si

comlîmuine chez les nouririssons contiés

aux no<urrices merceniUres.

L'opinion qui veut que les eroûteS

laiteuses soient utiles à la. santé des

noulveau-né.s n'est qu'un préju ridi-

ville dont toutes mère doit se garder.

Il taut, au contraire, les fatire disparaî-

tre au plus vite dans l'intérêt des en-

enfants.
Pour faire disparaître les eroûtes

laiteuses, il faut modifier le régime

alimentaire de l'entant d'après les

principes que j'ai plusieurs fois exposés

dans cet ouvrage. Il faut ensuite colt-

tinuellement saupoudrer ces croûtes

avec de la farine, de la poudre de riz,
d'amidonl, etc. La figure dc l'enfatt

doit être, nuit et jour, fo> js!.mtiflni<t inl-

farinée. Ces poudres absorbeit la sé-

resité qlui s'écoule des pustules et arl*-

r'tenit hîinimédiatenent les progrès de

la maladie. Au bout de quelue jours.
les croûtes sèchent et tombent ; lein-

falt est comlètemnt giéri.

-Les enfants terribles.
Toto à son, père:
-Dis done, p'pa !
-Quoi ?
-Poi'Iti4i que la nee bdj mciswran dlevarit le mto-1de

K«
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Noma. Charbo0n des Joies1. Gingtdè il6'la Bolcho

Ue Solit là utniitt d'eXpression1s 'uite

inêtme maladie. Cette maladie si rare,
itoi conitagieuse heureuse t, disons

le tout de suite pour vous rassurer <le
laf rayeuVitr qlue soni seul nlon petit Cautser-
vient de se rencontrer au. milieu le notre
population: les journaux quotidiens
l'ont mentionnée.

Les causes les plus ordinaires de ce
terrible mal, -sont les mauvaises con-
ditions hygiéniques telles que manque
de ventilation, humidité froide, c'est à
dire que nous le trouvons dans ce mi-
lieu oit tout respire la. pauvreté et la
mis ile, au point de vile du logis de
t'ont, ce qui le constitue. air, lumière,
nourriture, pôêchanît tous par défaut, et
dont Je privation prépare a I'avance
des victimes comme celle (u'*il Iois a
été donne de contempler.

nagiiez-vous iine tête de eing q ans
traînant depuis plusieurs semaines dans
une salle (le dissection. dont les chairs
ont été enlevées en grande partie palr
le eouteau de l'tuldiait, noircie. spha-
elée, iiontratit nue double rangée <le

dents allongées. n'ayant plus de genci-
ves pour les recouvrir en partie, ne te-
nant plus, qui tomberaient si vous les
toueliez. imagrinez-vous cette tête. ce
visage dans lequel il n'y a pas d'autre

signe le vie qu' un oeil a demi éteint,
l'autre étant aussi détruit par la gal-
grène qui dévore et vous aurez devant
vous ce que j'ai vu- ee matin au numé-
ro 16 ruelle Ledue.

Les soinîs ont été nlis ! quelques
jours passés dans un hopital dont on
l'a éconduit plus gangrèné, voilà l'assis-
tance donnée, à l'enfant que je viens
de voir !

C'est à ce point de vue que 'écris
ces quelques lignes.

Va-t-il assez dans cette misère pour
éveiller dans les coeurs dle tous un
battement nouveau qui nous donnera
tie société protectrice de l'enfance
abandonnée. abandonnée des parents
trop patuv'res ou trop vicieux, abandon-
née des maisons hospitalières incom-
plètes dans leur organisation et instf-
fisantes, abandonnée de tous.

Ce n'est pas le sentimentalisie qui
m'entraîne, ce n'est pas le cri de St-
Vincent de 'Paul que je pousse, je cous-
tate un dernier fait révoltant à la suite
dl'uni grand nombre d'autres de même
nature, je le livre à la réflexion de tout
le monde et .je demande à une femme
énergique de se mettre à la tête du
mouvement qui aura pour résultat
pratique l'assistance de l'enfanit.

-Il n'y a pu dVenfants:
-Quel âge avez-rvous maintenant, Marguerite ?
-Jai douze aus, monsier-
-Tiens ! je n'aurais pas cru que vous en eusiez plus de di.i.
larguerite, d'un air modeste:

.- 0kA ! mus dites cela. pour me flatter.
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PIANOS DROITS ETCARRES
La seule manufacture de ce genre dans la Province de Québec,
Pianos vendus anx Communautés à des prix

spéciaux, et garantis pour cinq ans.
Faites application pour notre catalogue.
Nous avons besoin d'agents dans tout le Canada

pour représenter les onze styles de Pianos que nous
fabriquons.

Comme manufacturier, je puis vendre 100 pour
100 meilleur marché que n'importe quel marchand dans
la ligne.
Toutes communications devront être adressées à nos

bureaux à Montréal, département du gros.

429, 431, 433,435 Rue SI-LAURENT
Nous serons toujours heureux de correspondre.
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